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LA) CL'ENENETE 
es AN Vox qu'ôn puiffédire, SeigneursIlluftres, vous n'en ferez 
WAV) Ÿ) pas moins glorieux quand ‘voftre clemence aura quelque 
LAN LE part à voltre juftice. F'entens bien que la France entiere crie 
NEA apres vous contre Jules Mazarin. Je Îçay moy mefme que 
LANRSN c'ef vrie ame plus nôire que fon chapeau neft rouge. Et fans 
dépeindre par le menu fes mefchancerezse’eft aflez exprimer fes vices que 
de dire qu'itne vaut dutout rien. Imaginez vous encore vous voulez vn 
degré de démerite plasbass vn eftage demalice plus profonde quela fien- 
ne, fi eft-ce encore quelque chofedigne de voftre bonté : & mefmes fi vous 
confiderez juiques au fons l'horreur de fes crimes ;il me femble que plusils 
font grands & plusils font vneilluftre matiere à voftre clemence. 
ue cf vne belle chofe que de fçauoir vaincre les plus violentes paf- 
_fions! Que la viétoire eft glorieufe qui limite l'impetuofité des mouuc- 
mens qu'vn puiffant objet excite! À confiderer lules Mazarin, l'objet de 
vos magnanimes entrepriles ; je ne doute point quelame ne vouluft fortir 
d’elle mefine pour fuir vne fi funefte pretence , & que dans l'impoffibilité 
de le faireselle ne s’armaft de la plus violente coïere pour la cobatre & pour 
la détruire: Mais que c’eft vn laid fpeétacle que l’image d’vne ame en furie; 
& que c’eft vne belle chofe que la peinture d'vn efprit ferain Vncœurne 
peut éclater fansie defordre & le’renuerfement de toute l’æconomie: & 
cette met hideufe & grofle de vents de foudres &de vagues , refflemble par 
yne horrible confufon, vn combat où les elemens expirent, & où la nature 
jette les derniers foûpirs. Tout cela, Mefleigneurs, font les criftes marques - 
de la foibleffe des chofes, elles neferêient poïntemeuës fi elles auoient plus 
deftabilité, Cè feroit doncvRe marque indiwne à la grandeur de voftre 
courage; que cétébranlementd'vne haine & d'une colcre violente, qui ne 
font que les fuites d’vne foibléffé extreme. Les bas mouuemens de ven- 
geance ne font bons que dans fes aînes ordinaires. Vn corps de fages ne 
doit pointagir à la façon des communs efprits. Confiderer auec froideur 
ce qui embrafe d'indignation tout le refle des hommes , cft vneaétion feule 
digne de yous,& trop nobigSour éix/Je he vois dy point que quand on 
-ale pouuoir de nuire ru ennemy, luy/pardonnes eft vn relaichement plus 
piorieux que Ja vengeance ne féroit douce. Il vaut mieux vous dire‘que 
l'exem pie ef à furure,&1éscon mañdeñensäobéïr,de.celuy qui veurque 
nous par dônions à vout-lémende:de ce-Dieufibon & fipuiflant,;qui voyant 
fous lon pouuoir tant de coupalléé;montré fur fafuftice tant d’indulgence. 
Vous ferez mieux touchez, Miffeigaeurs, par l'objet des douceurs infinies 
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# APR: RES Ne So Mia nn mme 
de ce fouuerain Maiftre de tous les Monarques, que par Ja foibleffe de mes 
railons : Et fivous confiderez bienjufques à quel poinét il eft continuellemenc 
offenfé ; &-combien toutefois rl eft mifericordieux, vous iugerez en ma faueur, 
quoy qu'en puiffe dire voftre Juftice, que les fentimens de douceur que ie vous 
ay donnez quand vous auez prononcé les Arrelts du banniflement de I. Mazarin, 
& de la conffcation de fes biens, fonr enfin dignes de vous & deluy. 





‘LA LVSTICE 


VE lebanniffement du Mazarin foit digne de vous & de luy,Meffegneurs, 
prendre les chales dans leur vérité, à les penéttrer iufques à leur fource, 
tla ne fe peut dire. Si vouspenfez, 6 Ciémence flateule, des vices d'vn 
: # jonftre que tous les gens de bien abhorrent; fi vous dites; dis-je, que fes 
crimes ont dignes de ce chaftiment,ie l’auouë. Mais fivousen voulez conclur- 
re quele chaftiment eft dione descrimes, & faites vne conuerfon reciproque de 
1 Vn à l'autre, ie le nie. Il y a plusenceux-cy qu'en celuy-là, & la moderarion de 
1vane s'accorde pointàl’excez desautres,. Quoy,vn homme de neant monté 
par dés moyens jplus bas que fa naiffauce à des grandeurs plus hautes que fonime- 
rite ; féroit affcz puny du banniflement? Si la vertu l’auoit arraché du centre mef- 
me dela poufliere;il féroit beau le voir maintenir par la mefine puiffäce qui l’au- 
roit Cleué. Vndiamanttiré deila bouë, n’en eft pas moins éclattant quandil eft 
Enchallé dansl'or. Maisil eft vn rebut de la nature & de la naiflance, que des cri- 
mes oncéleué , & que des crimes veulent foûtenir, & que ce n'eft point aflez de. 
Chafler ; mais qu’on doit exterminer. Ne faifons point aux autres ce que nous 
ne voudrions point qu'on nousfft;Meffeioneurs, & n'enuoyons point chezeux ce 
Que nous ne voudrions point qu'ils enuoyañflent chez nous. Hercules, inuincibles, 
deliurez la tèrre d’vn monftre, & ne faites point vn coup à demy genereux & à 
demy cruel: & duquel fi nous pouuons nous réjouir icy,on puifle vn iour s’afu 
figer aitieurs, | sel ' | 
_evoy bien que vouscroyéz,que c’eft vn affez grand fupplice à cét Eminent de 
n'eftré plus que Mazarin. Mais ne vous t'ompez pas: c'eft peu de chofe de luy 
oftér apparemment vne qualité dont il fe referue de fi belles marques. Tant 
qu'il difpofera de nos Louis, il conferueratrop fon eminence, En vn mot, iene 
puiscomprendre quelle punition c’elt de lé renuoyer chez foy jouir de ce qu'il 
a volé chez nous. C’eft vne efpece de douceur plus molle & plus facile que la gra- 
ce, mon ennemie, ou plûroft (fie le dois dire danslés apres termes de ma feucz 
fité ordinaire ) c’eft vne grace d'impuiffance, qui ceffant d’eftre puiflanre, ne cef- 
fé pourtant pas d'eftre grace. Carneft-ilpas vray, Mefléigneurs, qu'en le laiflant 
paifiblement jouir de ce qu'il nous a prisyvous femblez confentir aux vols quil 
nous a fairs; & luy dire auec douleur, Mo #andns plus Tien a Vas donner; Tett= 
rez, vous enpaix. Ah!Seieneurs, agiflez contre luy auec plus de rigueur. Mais 
äuél droiét à mon injufte plainte , puis que déja vous auez agy? On entend par 
tout retentir votre Arreft de la confifcation defesbiens; & cette rare & gencreur 
fe prudence, la liberatrice de tant de miférables SE A a déja preuenu cet aduis. 
| Quoÿ que vous ayez fait toutefois de grand ët de genereux, Mefleigneurs, 
il mc femble que la carriere ER Rne dre DEAer e que fivous en auez aifie beat 
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toup par derriere, & en refteencores or pardeuant, $ivous confiderez 
]:Mazarinen tous fesiours,c'elt vn voleur public, vn feruiteur infidele, & vn en- 
semy juté de Ja France, qui tombant par tous fes crimes en celuy de leze Majefté 
Diuine & humaine’ne peut eftre afl:z puny que de la mort. Quoy donc.il le fe- 
roit aflez du banniflement & de la faife.de la moindre partie de fesbiens >? Cevo- 
leur public, qui de l’efclat dela Majefté Royale a fait vn ombre, à l'abry de-la- 
quelle ia pillé tousnos biens. Qui dela capitale dela France a eftendu fes maïns 
harpiesiufques aux extremir2z du Royaume, Q ui Fa épuifé de fang & de fubftäce. 
dans le cœur & dans les veines de toutes fes parties’ leneveux point icy repre- 
fenter les crisfuricux que des épuifemens fiviolens ont fait ietter à la plus grande 
partie despeuples. Quoy qüe de pointures fi fenfibles, les douleurs fuffent Cx® 
treméiment atncres,on a puny, comme rebellion,leurs iuftes defenfes, & peureftre 
qu'à l'abord ils eftoient trop-delicats desne pouuoir feiguer vn moment pour le 
feruice apparent deleurPrince. Laïfons denques éuanoüir & diffiper ces pre-. 
mieres clämeurs;comme trop impetueu fes &trop promptes. Mais, Seigneurs, ef- 
coutezle refte des foûpirs du peuple affioé, I ya long temps que fon fans coule, 
& quiln'a point aflez de force pour crier. Ilyalong temps qu'il foupire & qu'il: 
langlotce. I y along temps qu'il fait des plaines, & qu'il verte des larmes, Enfin. 
peu à peu ces plaintes fe font abaiflées:Ces:larmes à faute d’humeur fe font toutes. 
fechécs, Il n’a pas mefme la force de languir; Ilimeurt àtouteheure, ou s'il ne. 
meurt pas, ce qu'il fait n’eft pas viure, c’eft plütoftietter les derniers foüpirs. 
Encores silnous auoir fouffert de ietter ces derniers foûpirs en patience. S'il. 
auoit permis au pauure Laboureur d'expirer fur la paille,ou dans les fillons,ou en 
fuantil feme dequoy nousnourrir. Mais les infamés facellires de cét execrable 
Tyran ont ajou:é douleurs à la mort, & ils ont pillé. en vn moment cequ’ilauoit. 
recueilly des femancesdetoute fa vie:Et retournans auec encor plus d'inhuman:… 
té, comme fifa pauure cabane vuide n’euft pas efté affez malheureufe, ils l'ont. 
_traifné.dedansles cachots des prifons::non pasaucec deffein.de le.retirer d’vn lieu 
où il n’auoit rien pour viure;mais pour le renfermer dans vn autré où il puft mou... 
ir plus malheureufement. Que.n’eft.il, Mef. des expreflions aflez fortes pour. 
vous dire toute la verité, Mais elle eft crop extraordinaire & trop affreufe pour fe. 
reprefenter par des paroles. Toutela campagne deferte en fon langage muet &, 
pitoyable,vous l'apprendroit mieux que moy. Les cabanes des payfans s’eftônent. 
deftre des retraites de hiboux;que leur ont préparées des oifeaux de proye:elles: 
n’ont plusieurs hoftes ordinaires : ou s’il leur en refte quelques vns, c’eft pour. 
pleurer la captiuité ou la mort des autres qui ont tombé fousla main des Sergens,.. 
comme fous ja rage des ennemis, Si le bœuf reftoit dans l'eftable, ils’eftonnero't: 
d'vn fi long repos,& de ne voir plus le Maiftre quile faifoit viure,apres l’auoir fait 
trauailler.La charruë abandonnée demeure inutile au milieu d’yn champ plein de. 
ronces & de chardons.En vnmot toute la campagne eft vn affreux fpeétacle, qui 
“découure en fes deferts l’auarice infatiable d’vn feul voleur... | 
Mais les villes en font-elles exemptes? que peuuent-elles dire, ou plütoft que 
peuuent-elles faire? Les fources dont fortoient leurs richeffes font coupées, Pour 
roient-elles manquer de tarir? Cette abondance qui ne leur vient d’ailleurs que de 
ces lieux où regne à prefent la difecte, que peut-elle deuenir>Helasiplücoft qu'eft- 
Se deucous ? Ces pauures villes au lieu de s’employer au trauail, ne s'amulent. 
ue plus 
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plus qu'à trembler. Vie generaic terreur faifit tous {cs efprits qui craignent pour 
leurs corps ,en craignent pour leursbiens. Celuy-cy doit &n'a rien, & celui-la 
- meurt de faim qui nef riche que de ce qui luy eft deub. Double impuiffance au 
debiteur & au creancier. Four eft ruiné. Tout eft dans les coffres d’vnbrigand: & 
cependant ces harpies tous les tours crochettenr ceux du pauure Bourgeois, dans 
lefquels l'air eft la feule chofe quirefte. Cruelle barbarie! ils veulent toutefois 
qu onleur donne ce qu'ils demandent: & fi quelqu'vnrefule par impuiffance, ils 
le traifnent aux plus eftroites prifons;comme fi à force de le prefler & de l'oppri- 
meér;,ils pourroiéctirer de lny ce qu’ël n'a point. Dansies horreurs d'vne fi violente 
tyrannie, chacun feroit encor bien aife d'auoir perdu cequ'ila donné, s’il pouuoit 
conferuer ce qu'il a fauué.Mais ces defirs font fans efperance. S'il a donné quelque 
chofe au voleur public,il n’a plus rien,ou c'eft encores pour leluy garder : & lac. 
tente de perdre ce qui refle;augmente la douleur d'auoir perdu cequ'il n'a plus, 
Encoress’ilofe fe plaindre parmy des atteintes fi cruelles & fi douloureufes ; cha- 
que parole eft autant de crimes qui confondent dans la perte des biens celle de la: 
vie. Ainf le Bourecois dans fa boutique ouuerte, a le cœurr enfemble fermé 
auec la bouche;& ne fçachant s’il eft là pour vendre où pour donner; il doute sit 
attend vn Marchand ou vn Bourreau. Aïnfitout commerce eftarreité, &ilnele 
void plus d’affaires que celles des concuflionnaires. Voila l'eftar déplorable oi 
ce voleur homicide a mis toute la campagne &toutes les villes de France: 

Je ne dis rien de celuy où eft reduite la Matfon du Roy;vos yeux, Meflcisneurs, 
n’ont point d'objet plus prochain ny plus fenfible. Vous auez à tout moment ap- 
perceu les cruelles & fanglantes marques de fa perfidie & de fa déloyauté:Il ne 
s’eftpointtreuué d'ame fidele en cette Maifon Royale quin'ay fouffert la ragcde 
cét infidele feruiteur. 11 a fallu obeïr à fes paflions criminelles, ou quitter le iufte 
feruice de noftre Monarque. Ila fallu receuoir linfpiration des Demons qui le 

ouuérnent;ou fortir du souuernement d’vne fi belle &fi grande œconomie. En 
finiten a tellement retranché les membres qui ne fe font pas voulu relechir vers 
luy,comme à leur Chef;qu'il a fait de la Maifon du Roy vne retraite d'infamnes pil- 
leurs, quine réndanscompte qu’à luy du fuccez de leur violence, n'attendoiene. 
que deluy le fruit de leurs crimes & la recompenfe deleurs vices. C'eft ainfi qu'il 
a rendu le Roy le plus pauure de fon Royaume, & qu'apres luy auoir tout ofté, il 
l’a fait fon debiteur, & celuy de rous fes fubjets, C’eft ainfi que mettans vn pied: 
{ur letrône de l’autrés il a foullé indignement & fuperbement toutela France, 

Qui peut douter apres tout cela qu il n'en foit l'ennemy juré? Ceteroit afez 
que de dire qu’il ft né fujer du Roy d’Efpagne:1l a pris dans cette naiflance l’an- 
tiparhie,donttous les François ont fouffert les cruautez.Mais quand cette preuue 
de fon inimitié mäqueroit, fa haine d’ailleurs eft trop vifible pour en douter encor 
auec raifon. Le ne veux pointicyalleguer contre luy de quel cftrange biais ilcon- 


duit les armes de ce Royaume, Comme quoyileft ordinairement aux rifques de 


cout perdre : Si Dieuqui difpofe des propofitions des hommes ne faifoit reüflir au 
rebours les defféinspernicieux. le neveux point le charger de ce qu enuoyant af- 
fieger des places dansle cœur du païsennemy, il fair pafler les troupes Françoiles 
à lamercy de leurs bras. Qu'il faut coftoyer toutes leurs forces pour les aller 
attaquer.Que paffans à la bouche quafi des canons de leurs villes fortes ; c cftleuz 
mener du butin que leur allerainfi faire la guerre. Que les sisi ennemis 
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citans fournies de bonnes garnifons ; celles de France en font tout à fait denuées: 
Tellement que pour aller cette année à Ypre, ileuft fallu auoir paffc-port des en- 
nemis. Que les Volontaires de Saint Oiner, d Aire & de Cambray couroient iufs 
ques dans Les portes de routes nos places circonuoifines; auec autant d’affcurance, 
&% tenotentles François & le bagage qui pafloit dans tout l’efpace qui eft entr'eux 
& la mer;aufi bien feur que fi déja il euft cfté dans leurs propres imurs.Que par {es 
coutfesils ont bien fait plus de prifôniers & de butin quon n'ena fait à la bataille 
de Lens. Je laifle ces chofes qui luy reprochentautant de crimes, &iene veux re. 
procherà ce perfideSicilien, pluscruel queles Ve fpres mefmes Siciliennes, que Je 
crile eftat des pauures Soldats, Cependant fous le pretexte de la guerre céc infà- 
tiable auare fe comble des biens de la France. Qn ne voit pas vn denier dansles ar. 
imées. Par là fa noire malice cft trop découuerte. Commeil fçaic que Pargenteft 
le nerf delaguerre, & la machine qui fait harmonieufement mouuoir ces grands 
corps compofez de tant de membres; il tranche ce nerf, il fouftrait cette machine; 
ilépuife le Royaume, & ne remplit point lesarmées. Il met l'vn dans la neceñité, 
& yÿlaifle l'autre. Ainf decétEftacil faitlanguir également les forces actiues & 
es paientes,en telle forte que tout eft preft à ietter le dernier foûpir. Iel’ay dit 
vae autre fois Dieu renuerfe veritablcment & difpofe des deffeins des hommes. le 
le reédisencore,&ne {cauroit iamais melafler de le dire,quand ie confdere comme 
1! coaferue contre toute apparence ce Que cét mfameminiftre veut perdre contre: 
toute raifon.C’eft fon delfein que de donner aux ennemistout l'auantage qui luy 
era pollible:Il ne les attaque que mollement;& encore pour abattre tout à fait ce 
peu de vigueur quirefte däs fes feintes attaques;illes fait par des forces extenuées. 
Ainf pendant que l’armée dela cäpagne palléeeltoit dans fa force, il l'a cnuoyée 
perir deuant vne mefchante ville, & a laiflé perdre vne bonneplace; &comme-f. 
Ypre eulk efté preferable à Courtray.ilavoulu qu’elle s’extenuaft deuant celle. 
là, fans auoir foin que d'abandonner celle-cy.Mais c’eftoitencores peu qu vne flo 
riflante armée fe fuft extremement affoiblie deuanr vne ville qu on ne peutgar- 
der qu'aux ennemis.La tirant de 1à Comme fi elle n’euft pasefté encores aflez faci-’ 
guéc, il luy a fait teoir desroutes égarées;& la faitcourre les champs commewne: 
folle fans conduite, fans ordre, ny fans autre deffein , que de l’affoiblir partant des 
courfespar les trauaux d’vne Sen ennuicufe,& d'vne. difette fans exemple. En: 
fin comme il.l’a veué demie morte de faim & de peine, il l'enuoye au combac, 
croyant ptoft l'enuoyer à la boucherie. Cependant Dieu donne la viétoire à 
| celle-là,qui d'elle mefmeééfoit quafi. vaincué. Va petit nombre de demy enfe. 
uelis triomphe, d'yn orand nombre de frarz & de Vigourenx ennemis. Ainf ce: 
traiftsevoitfestrahifons{uccederau rebours, & tomber fur l'Efpagnele foudre; 
quilauoit pretendu-defrirechoir für la France. Car enfin qu'il nevienne pas fes 
vauter qu'elle a bien reü(fi par fon moyen:elle ne-reconnoift d'autre.que Dieu. 
pour Autheur du bien qui luyarriue: ny d'autre que luy;pour Ingenieur des péi 
nes qu'elle endure.On iugcaflez de fesbonnes volontez par la fuite d’yne f gran: 
de victoire, N'a-ilpas fait tout ce qu'il apeu pour en ofter, le Écuét;qui fans luy, 
deuoic eftre plus grand qu'il n'a efté ? Qui empelchoit qu’on n'afliegeaft promp 
tement vne bonne place,& qu’on ne la prift: Quelleignorance: mais plütoft quel. 
€ malice en céc infame Miniftre, quiau lieu defaiure vne fi belle pointe, quand 
erlqnne ne pounoit plus l'empelcher;a voulu faire perirles Soldats vainqueurs: 
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_ somme pouf les punir de leur courage & de leur fidclité, En cffet tout le refte de 
la campagne en les employant à ie nc fçay quoy, dont il n’a fuccedé autre chole 
que delafatigue,il a acheué de les accabler:detelle forte qu'enfin les vainqueurs 
onteu fujet de porter enuie aux vaincus. S'il leur a fait toucher quelque argent, 
c'eftfi peu,que leur neceflité eft plutoft accreué que diminuée:st eôme ils auoient 
elperé quelque chofe apres tant de peines, le peu qu'ils ont receu eftoit moins 
pour les fatisfaire quepour les defefperer: Et de fait plufeurs fe font iettez dans 
l'armée des ennemis, & lapaye à contraint leur neceflité de feduire leur fidelité & 
leur conftance. Ainf fouuent ce traiftre les fortifie en nous affoibliffant. Le refte 
qui a peu combattre contre fon malheur &contre les trahifons de ce perfide, s’en 
eft reuenu. O vous qui auez veu retourner cette armée, que. vous viftes partirs 
quelle difference! quels François peuuentauoirle courage de s'en aller pour re- 
courner de la forte? Voila quelle ardeurce cruel met en l'ame des Soldats de cét 
Eftat:c'eft ainf qu'il {çaitattiedir ce feu que leur naiffance & leur vertu leur don- 
ne, &reduire en glacetes plus belles flammes qui les embrafent de l'amour de 
leur Prince, & du defir de mourirenle feruant. Mais voicy encores d'autres foup- 
plefles de fa malice pourrendre la France à tel poinét ennemie d’elle mefme, 
qu'elle ne pen£e plus à d’autres ennemis. Je laifle les grands & les fameux exem- 
ples, les petits font aflez funcftes & affez fanglans, 

Voicy donc le Soldat quiarriue à lafin de la campagne, trifte,miferable & de- 
fefperé, chez d’aulli de confolez,d’aufli afficez,& d’aufli malheureux que luy. Le 
Bourgeois & les Païians le recoiuent comme vn foudre qui doit acheuer de les 
perdre.. Cependant il demande à manger à desgens qui meurent defaim. 11 fe 
plaint à eux du mal qui les tuë: mais commeda guerre l’a rendu plus âpreen {a 
douleur; Tout furieux de fe voir fi mal receu apres auoir ailleurs efté fimaltraite 
tGiliure,il menace, Î tué, il violle, & femble à deffein inuoquer & contre luy:8e 
contre tout l’Eftat les puiflances vengereffesqui ne laiffent point de fi moirs crimes 
impunis, L'oprimé.ence rencontre,oulanguift ouexpire,ou le plaint,& en toutes 
fortesirrire le Ciel quiprotegelesinnocens. +: 2% 

O Meffeigneurs /queie nevous reprefente pointicy l’affreux & pitoyable fpe- 
étacke de deux hoftes,dont lvnle poignard à la gorge.demande, & l’autre; les ge- 
nouxen tetre,les mains au Ciel, & les larmesaux yeux refufe. Qui tous deux en< 
fembde dans de differentes aétions prennentloy dela necefliré ; où vn barbare les 
abyfne : qui tous deux enfemblefontFrançois, &: que l’inhumanité feule d'vn 
Sicilien defefperes C’éfterop vousentretenir des malheurs detant de miferables: 
Cesobjets font trop tendres &trop fenfibles; & vous voyez affez les crimes de ce- 
luy qui réduit la France en ce déplorable eftar.Jl eft cemps;Meflcigneurs;que vous 
cn fafMiez vnerigoureufc & feuere iuftice. Apres tant d'inhumanitez & de barba- 
rics,ne merite-t'il pas de receuoir la mort,qu'il a fi fouuent donnée. Chaque milc- 
rable qu'il a ruinévous en folicite. Chaque vie a fa rage immolee demande l'im. 
modation de la fienne : elle eft deuë à chaque perfidie qu'ila comnulc ‘il la doit 
au Roy, qu’il a cent fois lafchemenc trahy ; à fa Maifon qu'ilapillce; à la Fran- 
ce qu'ila déchirée. Efcoutez la voix d'vn Roy mineur qui vous la demande. Ef- 
coutez la voix de fes armées, qui fe plaignent de ce qu'il vit encores. Efcoutez 
gnfin tout l'Eftat enfemble qui vous dit qu’il n’eft plusiufte qu'ilrelpire, 

Et coy Clemence, qui fans raifon me refiftc: Confidere bien à quoy tu E of 
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potes:C’eft vne grande vertu que de pardonner;il eft vray : Mais in eft pas en mon 
pouuoir de le faire. Dieu & le Roy m'ont mife entre les mains de cét augufte Parles 
ment;pourrendre equitablement à chacun ce qui luy eft deub. Pour recompenier 
dignement lesvertus,& pour punir fouuerainementles vices. Siiene recompenfe 
& fie ne punisie ne fuis plus luftice, Le ferme les yeux: ie pefe de cette balance, & 
je tranche de cetre efpée. Si peuque le poids emporte d'vn cofté ou d’autre,il faue 
que j'y penche. Si L'arriois à prononcer fur le plus leger, mes Arrefts n° auroient 
plus de poids. Ce qui me fait redouter,c’eft queiefuis luftice;& fi peu que ie mar. 
che à droit ou à gauche,ie me fais méprifer; & qui ne me craint, plus me hair. Il eft 
commandé aux hommes particuliers de pardonner; de la mefme forte qu'il m’eft 

ordonné de punir:Quandils puriffent,ils deuiennent coupables; & fie pardonnois, 
re deuiendrois c'iminelle. Ie fçay bien que Dieu eft clement &iufte tout enfemble; 

qu'il pardonne & qu'il punit quand:l veut, fans que rien luy reffte,&.que perfonne 
le condamne. Ie fçay mefmes qu'il à emané fur les Rois quelque rayon de-cette 
toute-puiffance : Mais ie fcay bien auffi:queie n’en poflede qu'vne partie, & c’eft Ja 
plus haute ,la plus fouueraine & la plusredoutable. Apprens donc ce que ic fuis,& 
ne cherche point de droiétoù ierégne.levoy biensque tu t'es trompée,quand tuas 
creu quelque pafion. dis les efprits de ces iluftres Seigneurs qui m’exercent,Cha- 
cun d'eux eft de fait en particulier fujet aux.paffions comme le refte des hommes: 
mais enCorps & dans la fonétion de leurs charges fouuerainesils compofent vnE{- 
pritimpaflible.Ne teur parle donc point de vaincre des ennemis qu'ils n'ontpas:ils 
dônent la mort & laiffent la vie,fans eftre touchez nid’amour ni de haine:& fermas 

les yeux aux perfonnes;ils ne font qu'écouter les raifons:fur lefquelles ils donnent 
leurs arreftsirreuocables: fans aucune agitation de tendrefle ou de courroux.Souf: : 
fre moy donc de leur dire, que puis qu’ils font impaffibles , & qu'ils ne fe laiffent 

émouuoiràrien;qu'ils prononcent l'Agreft de la mort d’vn coupable, qui mérites. 
roir de perdre mille vies fi la Nature luy enauoit donné autant comme fes vices once. 
formé de crimes,chacun trop digne de la perdre. Prononcez donc, Meffcigneurs,. 
faites tonner ce foudre vengeur de tant de miferables., & puniffeur de tant d'inju- 

fice. Ne flatez plus vne vie qui n’a point voulu flaterles voftres. Vangez voftre 

Roy d'vn {cruiteur infidele. Vangez les bons opprimez par ce mefchant. Vangez 
tous les François perfecutez en toûs les endroits de la France. Enfin vangez moy; 
Seigneurs, moy qui vous ayant efté illuftrement donnée de la part de voftre Dicu 

& de voïtre Monarque,ay fi fouuent & f1 honteufement efté foulée aux pieds de ce 

facrilege & de cét impie monftre de Sicile; & me vangeant ainfi,releuez votre ef- 

lat abattu,& vous vangez vous mefmes, puis que voftre vangeanceeft fi gloricufe 
à Dieu, au Roy,& à tout cét Empire. î 


FIN. 


